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Préface

La Lettre aux Éphésiens est l’un des grands textes fondateurs de la vision chrétienne du Dessein de Dieu sur l’humanité et le monde. Elle développe et célèbre ce Dessein depuis son origine éternelle en Dieu jusqu’à son accomplissement à la fin des temps, en mettant en lumière sa révélation et sa réalisation historiques dans le Christ et son Église.

Qui a écrit ce grand texte ? L’apôtre Paul l’a certainement inspiré, s’il ne l’a pas rédigé lui-même, comme le pensent beaucoup de critiques. On y retrouve, en effet, non seulement les thèmes doctrinaux chers à Paul, mais aussi l’expérience bouleversante de l’homme qui a éprouvé dans tout son être la puissance de renouvellement de l’Évangile, et qui, dans cette lumière, a vu se lever un homme nouveau et un monde nouveau.

Paul est supposé écrire cette Lettre de sa prison à Rome : « Moi, Paul, prisonnier du Christ… » (Ep 3,1). Immobilisé entre quatre murs, l’apôtre songe à ces Églises naissantes qu’il porte en son cœur. Témoin émerveillé de l’entrée des païens dans le peuple de Dieu, il y voit l’aurore d’un monde nouveau. La puissance de vie qui s’est manifestée dans le Christ ressuscité, et que lui-même a expérimentée dans sa vie, il la découvre maintenant à l’œuvre dans la formation et l’essor de l’Église.

Remontant à la source de cette vie, Paul la voit jaillir des profondeurs éternelles de Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ. C’est là, dans une pure volonté de grâce, que tout a commencé, « avant même la création du monde ». Dans son amour infini, le Père conçoit ce Dessein inouï : Lui, le Très-Haut, l’Éternel, le Tout-Puissant projette de communiquer sa vie, sa joie, sa gloire à des créatures, en vue de former avec elles une société sainte, une communion dans l’amour. Tout est parti de là.

Ébloui par cette vision, Paul en oublie la prison, les chaînes, la solitude, la menace de mort ; et il se met à bénir et à chanter. Tout son être vibre. Il chante l’éternel Dessein de Dieu, ce grand Dessein d’amour qui, enraciné dans les profondeurs du cœur du Père et longtemps tenu caché, s’est manifesté dans l’insondable richesse du Mystère du Christ : un Mystère qui se déploie à présent dans l’Église où le souffle de l’Esprit qui a ressuscité Jésus rassemble désormais tout homme, Juif ou païen. Un nouveau peuple est en train de naître, sous le signe de l’universalité, le peuple des fils de Dieu, formant le Corps du Christ.

Et le regard de Paul, porté par le souffle de l’Esprit, voit ce Corps grandir, atteindre toute sa taille ; il le contemple déjà « dans la force de l’âge, à l’état d’Homme parfait » : le Christ dans sa plénitude, l’unique Fils de Dieu, sommet et récapitulation de la création tout entière.

Par cette vision d’espérance, l’auteur de la Lettre aux Éphésiens voulait conforter les croyants dans leur foi, en leur faisant prendre conscience de ce qu’il y avait de radicalement changé dans la marche de l’histoire, à la suite de la mort et de la résurrection du Christ. Une étape est franchie, une nouvelle commence dans le déroulement du Dessein de Dieu. Il n’y aura pas de retour en arrière. Rien n’arrêtera la réalisation de ce Dessein d’amour. Une nouvelle réalité est apparue, prélude du monde nouveau : l’Église, Corps du Christ, communion de Dieu avec les hommes, et de tous les hommes entre eux. « Le monde ancien s’en est allé, un monde nouveau est né » (cf. 2 Co 5,17).

Cette Lettre est d’une grande richesse théologique et spirituelle. Deux choses ont retenu plus particulièrement mon attention. Elles sont essentielles et toujours actuelles. Je voudrais les mettre en lumière dans cet ouvrage.

La première est celle-ci : le Dessein de Dieu qui est exposé en cette Lettre est une révélation bouleversante de l’insondable Paternité de Dieu. À l’origine de tout, il y a cette communication inouïe que Dieu, dans son amour, veut faire de sa vie, de sa sainteté et de sa gloire, à des créatures. Le Christ, l’Homme-Dieu, est, dans l’intention du Père, l’expression première et plénière de cette communication divine à notre humanité. « Premier-né de toute créature », dans la pensée du Père, c’est à lui qu’il communique la Plénitude de sa divinité, en la personne du Fils éternel. Et nous tous, nous sommes appelés, par grâce, à participer à la plénitude filiale du Christ, pour former avec lui l’unique Fils de Dieu dans la splendeur de son incarnation.

Ainsi nous est-il donné d’entrer dans « la Longueur, la Largeur, la Hauteur et la Profondeur » de ce Mystère d’amour qu’est « le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ » : « Un seul Dieu et Père de tous, qui est audessus de tous, par tous et en tous » (Ep 4,6).

Le deuxième point qui me semble essentiel est le suivant : ce grand Dessein de Dieu qui peut sembler, à première vue, nous arracher à la terre est aussi le chemin de l’homme : le chemin de son accomplissement total, aussi bien dans sa dimension personnelle que communautaire et cosmique. Car ce Dessein qui destine l’homme à la communion divine dans le Christ, l’ouvre en même temps à la plénitude de son humanité : il le fait grandir jusqu’à ce qu’il devienne « cet Homme parfait, dans la force de l’âge, qui réalise la plénitude du Christ » (Ep 4,13b).

La vision du monde que nous offre la Lettre aux Éphésiens est, en effet, celle d’un monde en croissance. La puissance de l’Esprit qui a ressuscité Jésus est maintenant à l’œuvre dans le monde. C’est une force de vie et de résurrection. Au cœur de notre vieux monde divisé et déchiré, en proie à la violence, et incapable de s’en libérer, l’Esprit s’affirme comme une force de réconciliation, de rassemblement et d’unité. Il ouvre à nouveau le chemin de l’homme vers son humanité, la grande humanité. Il vise à créer entre tous les hommes une communion où « il n’y a plus ni Juif ni Grec, ni maître ni esclave, ni homme ni femme » (Ga 3,28). Une communion où chaque personne est reconnue et saluée comme unique dans un ensemble fraternel.

Un tel message est plus que jamais actuel. Nous vivons dans un monde qui, malgré tous ses progrès scientifiques et techniques, malgré toutes ses déclarations concernant les droits de l’homme, reste à bien des égards un monde inhumain. Aujourd’hui notre monde se voit pris dans l’engrenage d’une mondialisation. Il serait illusoire d’attendre de ce phénomène mondial qu’il engendre automatiquement une communauté humaine tant soit peu fraternelle.

Laissée à ses seules possibilités, notre humanité risque de se retrouver sur des chemins encore plus déshumanisants. Le danger d’un tel phénomène est, en effet, d’aboutir à une « globalisation » uniformisante, dans laquelle les personnes comme les communautés seront laminées, dans leur âme et leur culture, et réduites à un collectif anonyme, manipulé par les puissances d’argent.

On pourrait craindre alors des conflits identitaires, par réaction. Et ce ne sont pas les moins violents. Une chose est certaine : nos relations humaines se resserrent chaque jour davantage. Il s’agit de savoir si elles seront prises dans un étau qui les écrase ou sauvées dans une vraie communauté humaine. Il y va de l’accomplissement de l’homme.

Comment l’homme peut-il s’universaliser sans se dépersonnaliser ? Comment peut-il s’ouvrir à sa pleine et entière dimension sans se perdre dans un tout anonyme ? Cela ne lui est possible, finalement, qu’en accueillant le Souffle de l’Amour créateur qui est à l’origine de tout. Seul ce Souffle divin peut, en effet, délivrer notre amour des limites étroites dans lesquelles nous l’enfermons et le faire grandir aux dimensions du Dessein de Dieu.

Il ne suffit pas, en effet, de proclamer les droits de l’homme et la fraternité universelle pour que cet idéal se traduise dans les faits. Les bonnes intentions et les plus belles déclarations se heurteront toujours à la passion du pouvoir, à l’avidité de l’avoir, à la fascination de l’argent et de la jouissance. C’est le cœur de l’homme qu’il faut changer. Et comment peut-il se changer lui-même ? Où trouvera-t-il cette force de renouvellement, sinon en s’ouvrant au grand Souffle de l’Amour créateur et divinisant qui s’est manifesté dans le Christ ? Seul cet Amour qui nous a créés peut faire éclater notre petit univers et libérer la capacité d’amour qu’il a mise en nous. C’est dire l’actualité du message de la Lettre aux Éphésiens.

« Le monde dans lequel je vis est un monde fermé », écrivait Chagall. Plus que jamais, il nous faut apprendre à vivre dans un monde ouvert. Ouvert au Souffle de vie et d’amour qui transcende nos frontières. Lui seul peut nous rassembler dans le respect de nos différences et créer entre nous une vraie communauté, à l’image de la communion trinitaire où chacune des Personnes est reconnue et aimée dans l’unité d’un seul Dieu.

Aujourd’hui, dans nos pays de vieille chrétienté, beau-coup de chrétiens ont perdu l’enthousiasme et la joie qui viennent de la foi ; ils ne voient plus dans le Christianisme que « commandements et interdits désuets ». Face à cette situation, il nous faut retrouver l’élan et l’allégresse de la Bonne Nouvelle. Comment ? En découvrant, à nouveau, le Dessein de Dieu, dans sa jeune splendeur. Cette vision d’un Dieu, essentiellement Père, qui nous crée, en son Christ, pour nous associer à sa vie intime et à sa joie divine d’exister, et qui ne cesse de nous offrir ce bonheur, cette vision-là nous délivre de toutes nos solitudes et de tous nos enfermements ; elle nous donne des ailes, les grandes ailes de l’espérance. Portés par ce grand amour, nous nous ouvrons à un projet d’avenir qui confère à l’homme toute sa taille, toute sa grandeur. À vrai dire, nous retrouvons l’élan de l’amour créateur, qui nous rend capables de réaliser une communauté humaine fraternelle, à l’image de Dieu et dans la communion à sa vie.
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